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E T R A N G E R S 

PASSAGES DE L'EST 
Danièle Sallenave 
Gallimard, 1992, 
329 p.; 29,95$ 

«Pour que je sache ce que c'est 
que d'être européen, il m'a fallu 
voir la culture européenne mise 
en péril sur son propre sol, à 
l'Est. J'ai alors compris que je 
faisais partie de ce monde, de 
cette culture; et j'ai pu choisir ce 
que j'avais toujours été.» 

Au moment où les Européens 
s'interrogent sur la nature de 
leur appartenance à l'Europe, 
ces carnets de voyages viennent 
combler l'immense vide laissé 
par les multiples débats entou­
rant le traité de Maëstricht: la 
culture des gens, les gens. Si 
l'Europe doit être, nous dit à son 
tour Danièle Sallenave, elle doit 
être plus qu'une communauté 
élargie d'intérêts. 

Ces carnets s'échelonnent 
exactement sur deux ans, soit du 
1er janvier 1990 au 25 décembre 
1991, et se composent essentiel­
lement d'aller et retour dans les 
pays de l'Est, d'un séjour à New 
York, d'explorations quoti­
diennes et de rencontres, de 
rêves et de lectures, dans les­
quels l'auteure intercale ses im­
pressions de voyages antérieurs, 
celles du moment (la réalité du 
moment recoupant à la fois le 
temps du voyage et celui de 
l'écriture des carnets, principa­
lement à Paris), ses interroga­
tions et ses appréhensions en 
présence d'un monde qui 
cherche à se redéfinir. Les pas­
sages qui traitent de la Yougo­
slavie et de la fin du commu­
nisme sont particulièrement 
émouvants et éclairants. Si l'au­
teure prend parti, c'est au nom 
de l'immense richesse des diver­
sités ethniques et culturelles qui 
forment l'Europe. 

Carnets de voyages intérieurs 
également qui retracent fidèle­
ment la succession des périples 
intimes dont le quotidien se 
nourrit dans l'ici comme dans 
Tailleurs, le voyage jouant ici le 
rôle d'un puissant révélateur qui 
ramène constamment le voya­
geur à l'essentiel: «Ce qui me 

jette à intervalles réguliers dans 
le voyage, c'est un désir de com­
prendre, que je ne peux vrai­
ment assouvir que devant une 
terre et des hommes étrangers. 
Qu'est-ce que c'est que vivre? 
Comment le supporte-t-on? 
Qu'est-ce que notre planète, 
qu'est-ce qu'être homme sur 
notre planète?». 

Le carnet donne à Danièle 
Sallenave toute liberté de se 1 
vrer à cette exploration sans fin, 
et de célébrer à sa façon la vie : 
«Les voyages ne devraient ser­
vir qu'à cela : non pas rendre fa­
milier ce qui est étranger, mais 
apprendre à maintenir étranger 
le familier le plus quotidien». 

Jean-Paul Beaumier 

LES ORIGINES 
DE LA GÉOMÉTRIE 
Michel Serres 
Flammarion, 1993, 
337 p.; 38,50 $ 

Curieux essai que ces Origines 
de la géométrie de Michel 
Serres. Ecrit avec un brio étour­
dissant, le livre, où alternent 
zones d'ombre et de lumière, 
semble suivre plusieurs pistes al­
lant du témoignage personnel à 
une vision globale du monde qui 
tient d'une sorte de spinozisme 

éclaté. Cet écrit tient également 
de la poésie par son rythme, son 
ampleur et sa façon de revenir 
sur les mêmes thèmes, de les 
moduler, de les amplifier, de les 
croiser en un mouvement de 
danse baroque. Baroque est en 
effet le mot qui caractérise le 
mieux les textes de Michel 
Serres: une explosion de con­
naissances sur un fond de re­
cherche de sagesse, c'est-à-dire 
de mesure. Car ce livre porte sur 
la mesure, sur l'exclusion, pre­
mière fondation. Il porte sur la 
mort et sur l'espérance, sur la 
raison et sur «le miracle grec», 
sur Diogène et le désintéresse­
ment absolu. Le point de départ 
en est fourni par Anaximandre, 
philosophe grec du VIe siècle 

avant notre ère qui posa le prin­
cipe de l'infini, de l'indistinct 
(Yapeiron), au moment où la 
culture, au temps très ancien de 
la limitation des premiers 
champs cultivables, a créé des 
zones d'exclusion d'où sont nés 
aussi bien le mal que la géomé­
trie, cette victoire de l'abstrac­
tion sur la perception senso­
rielle. Cela n'est pas clair? Je 
vous ai dit que le livre ressem­
blait à un poème sur les ori­
gines. .. et sur l'apparition du lo­
gos, d'où est née notre culture 
occidentale à propos de laquelle 
Michel Serres écrit: «Nous vi­
vons sans cesse l'origine de la 
religion». 

Jean-Claude Dussault 

LA JEUNESSE EST UN ART 
Oscar Wilde 
Les Belles Lettres, 1993, 
171 p.; 19,95$ 

Visiblement, un cynique est tou­
jours de son temps. Bien que la 
présentation rose fluo lui eût re­
tourné l'estomac, Oscar Wilde 
aurait été flatté de voir publiés 
ses aphorismes dans la collec­
tion «Iconoclastes». Si on les 
juge sur la portée de leur tir, 
n'en faire qu'une bouchée pour­
rait être indigeste. Un régime 
d'une maxime par jour est par 
contre recommandé. Peut-être 
deux, si le trait est plus sexiste 
ou moins pertinent. Mais la plu­
part du temps on peut compter 
être secoués d'un fou rire cou­
pable (quand le chapeau ne fait 
qu'au voisin) ou d'un fou rire 
jaune (quand la vérité se mêle de 
ce qui vous regarde). Les plus 
écorchées seront à mon avis les 
femmes mariées. 

Corinne Larochelle 

FONCTIONNAIRES DE DIEU 
Eugen Drewermann 
Trad, de l'allemand 
par Francis Piguerez 
et Eugène Weber 
Albin Michel, 1993, 
758 p.; 44,95$ 

Cet hénaurme essai constitue 
une tentative de critique des fon­
dements de l'Église catholique. 
L'auteur, psychanalyste, théolo­
gien et prêtre, adopte pour ce 
faire le point de vue de la psy­
chanalyse jungienne. On a donc 
affaire à la vision d'un croyant, 
engagé dans l'Eglise, qui adopte 
le parti de la critique radicale 
face à la hiérarchie. Ce choix lui 
coûtera cher puisqu'il a perdu sa 
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Eugen 
Drewermann 
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Albin Michel 
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chaire d'enseignement en théo­
logie et que la Curie romaine 
mène un combat acharné contre 
lui et contre ses thèses. Un mou­
vement international d'appui 
s'est constitué, qui trouve des 
partisans au Québec, pour sou­
tenir sa démarche. Son cas n'est 
pas sans rappeler ceux de Hans 
Kùng et de Leonardo Boff, théo­
logiens allemand et brésilien, 
ayant subi les foudres de l'Eglise 
pour avoir osé penser librement. 
On se croirait en plein Moyen 
Âge et pourtant on est à la veille 
du troisième millénaire après 
J.-C. 

L'auteur tente de considérer 
tous les aspects de l'institution 
cléricale (prêtres, religieux et re­
ligieuses). Il trace un portrait 
psychologique du candidat ou de 
la candidate typique. Par la 
suite, il relate comment la for­
mation des clercs contribue à 
fixer définitivement certains 
traits de personnalité. Le cœur 
de l'ouvrage se situe dans l'ana­
lyse des fondements et des con­
séquences des vœux de pauvre­
té, d'obéissance et de chasteté, 
considérés comme instruments 
de domination. En fait, ces trois 
vœux sont les outils de perpétua­
tion du caractère autoritaire, 
conservateur et centralisateur de 
l'Église. Finalement, Eugen 
Drewermann livre des éléments 
pour une réforme de cette insti­
tution qui passerait par une réin­
terprétation en profondeur des 
trois vœux et par une révision 
complète des structures de for­
mation des clercs. 

C'est un travail décapant, /co­
lossal, intéressant pour qui a la 
foi et constate le gouffre sépa­
rant l'Église de la pensée con­
temporaine. Le point de vue du 
théologien allemand se défend 
très bien. La description, l'ana­
lyse des faits et la logique sous-
jacente sont sans failles. Cepen­

dant, malgré qu'on puisse tout 
expliquer par la psychanalyse, 
on se doit de constater que cette 
dernière est elle-même une ins­
titution, avec sa hiérarchie, sa 
pensée correcte et ses préten­
tions à la totalité de la vérité. Il 
est difficile de ne pas voir dans 
l'affrontement entre l'Église et 
la Psychanalyse, une guerre en­
tre deux systèmes totalisants et/ 
ou totalitaires. Vivement que 
s'exprime la vision qui prendrait 
en considération la critique psy­
chanalytique de Drewermann, la 
critique politique de Boff, la cri­
tique féministe de l'Autre Pa­
role, la critique environnemen-
taliste des autochtones, et qui, 
dans les convergences et les di­
vergences exprimées à travers 
ces lunettes, pourrait poser les 
fondements d'une nouvelle Égli­
se catholique, une expérience de 
spiritualité pour le monde de ce 
temps. 

Robert Beauregard 

NOUVEAUTES 
D'HIER: 

Raoul Vane igem: 
Trai té de savoir-v ivre 
à l 'usage des jeunes 
générat ions 
Parfois, il n'y a rien de plus nou­
veau que le déjà lu, et c'est avec 
le sentiment d'être plongé dans 
un bain de jouvence que j 'ai re­
pris les prophéties situation-
nistes que Raoul Vaneigem lan­
çait, quelques mois avant mai 
68, comme un pavé dans la 
mare. Au dehors, pour un oui 
pour un non, nous sommes har­
celés par les marchands de som­
meil et les petits faiseurs de 
compromis. Contre ce battage 
indécent, la relecture de Raoul 
Vaneigem est un antidote effi­
cace. Pour un peuple qui 
cherche à se mettre au monde et 
dont plusieurs s'emploient à ra­
baisser ou à contenir la dé­
marche — ce qui semble revenir 
au même — le Traité («Folio 
Actuel», 1992) est à redécou­
vrir, non comme une répétition, 
mais comme une initiation à 
être, à être soi, enfin. Ce chant 
de la subjectivité nous renvoie à 
la nôtre, collective, à faire surgir 
et respecter. Il y faut ce que 
Raoul Vaneigem appelle un ren­
versement de perspective, plutôt 
qu'une perspective de renverse­
ment. À l'heure où le néo­
libéralisme empoisonne les 
comportements plus sûrement 

que les extrémismes de droite et 
de gauche, la parole rééditée de 
Raoul Vaneigem pourrait bien 
avoir la vertu de nous faire sortir 
de la caverne d'Ali Baba où 
nous périssons d'ennui sous les 
déchets de l'abondance des ob­
jets et des sujets, parce que cette 
parole n'est que l'écho public de 
celle que nous voudrions profé­
rer sans avoir toujours le secret 
de ses moyens. 

Notre société de consomma­
tion consume tout ce qui se pré­
sente à ses étalages. Et pourtant 
le livre de Vaneigem n'a pas 
vieilli. Question d'effort sans 
doute. Question de lecteurs aus­
si. 

Rares sont celles et ceux qui 
croient encore que 68 est une ré­
volution en sursis. Normal : il ne 
s'agit plus de croire, mais bien 
d'espérer activement. Non, le 
désir n'a pas dit son dernier 
mot. e 

Jean Carette 

John C. Eco les : 
Évo lu t i on d u c e r v e a u et 
c réat ion de la consc ience 
Neurophysiologiste de renom, 
gagnant du Prix Nobel de méde­
cine en 1964 pour ses travaux 
sur l'étude des synapses et de 
l'influx nerveux, John C. Ec-
cles, dans la postface à Évolu­
tion du cerveau et création de 
la conscience, précise que la ré­
daction du livre est le fruit de 
soixante années de recherche. 
Résultat? Une synthèse fasci­
nante sur la naissance de la cons­
cience, publiée par Fayard en 
1989. 

John C. Eccles soutient que 
malgré la très grande complexité 
du cerveau, il faut un esprit pour 
l'actionner, un programmeur de 
la machine cérébrale, d'où son 
hypothèse d'une interface entre 
le cerveau et l'esprit. En simpli­
fiant légèrement, disons que 
John C. Eccles étudie la trans­
formation de l'ancêtre commun 
de l'homme et du singe sur dix 
millions d'années. Le premier 
objet d'analyse est naturelle­
ment le crâne, car il renseigne 
sur les modifications du volume 
du cerveau. Puis, l'auteur revoit 
le développement de la machi­
nerie neuronale chez les ancêtres 
de l'homme et jusqu'à l'espèce 
actuelle. Il discute aussi des rap­
ports entre le cerveau et l'esprit 
au cours de l'évolution. Il va 
sans dire que ce livre ne se lit pas 
comme un roman, mais il vaut 
cet effort, e 

Bernard Guay 

André e t Jean Sel l ier : 
At las des peuples 
d'Europe Centrale 
Voici un livre qui arrive à point 
nommé. Depuis plus de deux 
ans maintenant, les médias ne 
cessent de ressusciter des noms 
de peuples et de pays que l'His­
toire avait occultés à un tel point 
que plusieurs nous étaient deve­
nus complètement inconnus. 
Nombre de questions trouvent 
donc réponse dans cet atlas en 
tous points remarquable, magis­
tral cours d'histoire et de géo­
graphie qui ne lésine pas sur 
l'utilisation de cartes et de ta­
bleaux. Le territoire étudié ici 
s'étend de la Finlande et son 
pendant russe, la Carélie, jus­
qu'en Grèce, de la Tchécoslova­
quie jusqu'en Ukraine, de l'Arc­
tique jusqu'à la mer Noire et la 
Méditerranée. Une mosaïque 
dans laquelle se côtoient trois al­
phabets, cinq religions et pas 
moins de ving-cinq langues dont 
trois de la famille finno-
ougrienne. 

Maintenant que les journa­
listes nous forcent à porter nos 
regards encore plus à l'Est, sou­
haitons que d'autres relèveront 
le défi quasi insurmontable de 
s'attaquer à la Russie, aux cinq 
républiques musulmanes d'Asie 
centrale, de même qu'à celles du 
Causase. Car qui connaît l'exis­
tence des Vepses, des Oudmour-
tes et des Meskhes? (La Décou­
verte, 1991). e 

Maurice Pouliot 

Deirdre Ba i r : 
Simone de Beauvoir 
Après plus d'une décennie de si­
lence (Samuel Beckett, Fayard, 
1979), Deirdre Bair propose ici 
six entrevues avec Simone de 
Beauvoir et l'étude de plusieurs 
de ses romans et essais. Biogra­
phie intelligente et franche, l'ou­
vrage a le mérite de sortir de 
l'ombre de Sartre celle qui dé­
clarait: «ce sont les autres 
hommes qui m'ouvrent l'ave­
nir». Il évite aussi le piège de la 
psychanalyse, fort tentant, il 
faut bien l'admettre, pour qui­
conque sait que l'enfance de 
l'auteur du Deuxième sexe est 
empreinte des principes reli­
gieux d'une mère profondément 
catholique et de l'estime d'un 
père se vantant d'avoir une fille 
au «cerveau d'homme». Deir­
dre Bair réussit à faire entendre 
et comprendre une femme qui a 
travaillé à la défense et à l'illus­
tration du féminisme (Fayard, 
1990). e 

Patrice Larrivée 
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E T R A G E R S 

LE BONHEUR D'ETRE SUISSE 
Jean Ziegler 
Seuil / Fayard, 1993, 
312 p.; 36,95$ 

«Dès la sortie de La Suisse lave 
plus blanc, je reçus des menaces 
de mort», écrit Jean Ziegler. Sa 
démarche, soutenue jusqu'au 
bout par son éditeur au Seuil, ne 
sera pas demeurée lettre morte. 
La virulence des moyens dé­
ployés pour tenter de lui imposer 
le silence montre à quel point ses 
propos touchèrent ceux qu'il dé­
nonçait. Ainsi, celui qui s'était 
promis, lors d'une réception au 
Congo, de ne «jamais plus» se 
sentir, «même par accident, du 
côté des bourreaux», conclut: 
«Je me sens utile». 

Cette aventure l'a cependant 
conduit à se remettre en ques­
tion. Dans Le bonheur d'être 
Suisse, il retrace son chemine­
ment depuis l'enfance. Cet 
humble récit de quelqu'un qui a 
côtoyé les figures les plus mar­
quantes de notre époque prend 
des allures touchantes. Jean Zie­
gler s'y dévoile dans toute sa 
fragilité. Même s'il n'hésite pas 
à s'y montrer sous ses plus mau­
vais jours, on découvre un 
homme d'une rare sensibilité, 
éminemment cultivé et féru de 
littérature. Avouons-le : la vie ne 
nous réserve pas tous les jours le 
bonheur d'une telle rencontre. 

De surcroît, Jean Ziegler 
écrit bien. Cet essai autobiogra­
phique se lit comme le plus pal­
pitant des récits. Homme au des­
tin singulier et au curriculum 
impressionnant, ce «socialiste 
suisse» nous sert une leçon 
d'humanisme. Que des esprits 
libres prennent la parole pour 
«aider à la résurrection de nos li­
bertés perdues» permet peut-être 
d'espérer des changements. Au 
moins, Jean Ziegler aura œuvré 
à sa manière dans le sens de la 
«devise de la révolution calvi­
niste» qui orne la salle d'audien­
ce où s'est tenu, à Genève, l'un 
des procès que lui a valus La 
Suisse lave plus blanc : Pro Te-
nebras Lux. 

Claire Côté 

TERRE-PATRIE 
Edgar Morin 
et Anne Brigitte Kern 
Seuil, 1993, 217 p.; 36,95$ 

Reprenant des idées déjà 
avancées dans d'autres ouvrages 
depuis les années 60, Edgar Mo­
rin livre ici une synthèse en 
forme de message adressé à la 
population de la Terre: depuis 
500 ans que nous vivons l'ère 
planétaire, nous n'en avons pas 
encore la conscience profonde. 

Depuis le XVIe siècle euro­
péen, le sentiment que la science 
et la technique peuvent assurer 
aux humains un pouvoir absolu 
sur leur environnement s'est im­
posé. Au XIXe siècle, s'enra­
cine une notion de progrès qui se 
traduira bientôt exclusivement 
par la croissance économique. 
Ainsi, les pays n'ayant pas at­
teint un certain niveau de déve­
loppement économique sont 
considérés comme sous-déve-
loppés. À la barbarie tradition­
nelle qui, de tout temps, avait 
provoqué les guerres et les 
cruautés de toutes sortes, s'ajou­
te désormais la «barbarie 
techno-bureaucratique» et ses 
atrocités aveugles. 

À l'instar des artistes et des 
poètes qui ont résisté à la «cho-

sification de la Terre», Edgar 
Morin propose le passage de la 
pensée réductrice à la pensée 
complexe: «[...] nous avons be­
soin d'une pensée écologisée, 
qui, se fondant sur la conception 
auto-éco-organisatrice, consi­
dère la liaison vitale de tout sys­
tème vivant, humain ou social à 
son environnement». La notion 
de Terre-Patrie est en elle-même 
l'idée maîtresse de ce livre qui 
nous met au défi de tirer les con-
clusions politiques de nos 
idéaux humanitaires. Cette vi­
sion appelle, entre autres, au dé­
passement de l'État-nation, qui 
fut la forme politique idéale de 
l'époque moderne, pour cons­
truire un nouveau lien entre les 
peuples de la Terre. Ce lien, il 
ne devrait être ni totalitaire ni 
uniquement marchand: «L'in­
ternationalisme voulait faire de 
l'espèce un peuple. Le mondia-
lisme veut faire du monde un 

État. Il s'agit de faire de l'espèce 
une humanité, de la planète une 
maison commune pour la diver­
sité humaine». 

Gérald Baril 

LA DEMOCRATIE 
MALADE DU MENSONGE 
Alain Etchegoyen 
François Bourin, 1993, 
228 p.; 34,95 $ 

Leurres, mensonges, tractations 
partisanes ou corporatistes qui 
s'opposent aux intérêts des 
citoyens-électeurs. Voilà un 
aperçu des maux qui rongent les 
mœurs politiques des démocra­
ties. L'analyse d'Alain Etche­
goyen s'appuie sur des ré­
flexions d'auteurs contempo­
rains et de penseurs classiques 
tels que Montesquieu, Machia­
vel, De Tocqueville et Platon. 
De plus, constate-t-il, la vie po­
litique des démocraties est ac­
tuellement pourrie par le monde 
des communications (culte de 
l'image). Des solutions sont 
proposées afin de redonner aux 
valeurs démocratiques leurs 
lettres de noblesse. C'est un ou­
vrage à lire pour comprendre le 
vide idéologique qui gruge les 
débats politiques actuels. 

Lise Lemieux 

NOUVEAUTÉS 
D'HIER: 

Nathalie Heinich: 
La gloire de Van Gogh 
Le point de départ de l'essai de 
Nathalie Heinich est relative­
ment simple: comment le Van 
Gogh mort dans la misère en 
1890 est-il devenu le Van Gogh 
célébré (à outrance) de 1990? 
De là Nathalie Heinich procède 
à une sorte de récapitulation, si­
tue le peintre dans le contexte ar­
tistique de son époque, dé­
montre, entre autres, que dès 
après sa disparition ses toiles ont 
été reconnues presque unanime­
ment par les critiques. Alors 
pourquoi Van Gogh a-t-il été 
transformé, une génération plus 
tard seulement, en artiste incom­
pris, maudit et martyr? 

Pour simplifier le propos de 
l'essayiste, il y aurait d'abord 
eu, prenant appui sur les épiso­
des les plus spectaculaires de la 
vie du peintre et sur les lettres à 
son frère Théo, une nouvelle in­
terprétation de l'individu: Van 
Gogh, selon certains articles cri­
tiques du temps, a tout sacrifié 
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à son art (bonheur, confort). À 
partir de cette réinterprétation en 
grande partie provoquée par 
l'admiration qui, écrit Nathalie 
Heinich, «constitue une façon 
de 'gérer' le singulier» auront 
lieu une «mise-en-scandale de la 
souffrance de l'artiste», une 
«mise-en-énigme de l'œuvre», 
une «mise-en-légende de la per­
sonne». «L'investissement am­
bivalent de la relation entre art 
et aliénation mentale qui sera au 
cœur des mouvements intellec­
tuels et artistiques de l'entre-
deux-guerres» poursuivra le tra­
vail. Cet essai complexe mais 
intéressant dépasse le seul cas de 
Van Gogh, analyse en définitive 
le discours produit sur l'artiste et 
la création artistique en général 
(Minuit, 1991). e 

Francine Bordeleau 

Marcel Hénaff : 
Claude Lévi-Strauss 
Tout comme Lévi-Strauss, Mar­
cel Hénaff est agrégé de philoso­
phie et ethnologue. De ce fait, 
son étude fort éclairante pourrait 
bien être l'une des rares que la 
postérité retiendra parmi les 
textes qu'on a consacrés à celui 
que l'on place parmi les grands 
maîtres à penser du XXe siècle. 

L'auteur dégage les points 
importants de la pensée de Lévi-
Strauss. Tout d'abord, il sou­
ligne la relation, pleine d'ambi­
guïtés, qui s'établit entre 
l'anthropologue — occidental 
— et ses sujets d'étude, puis il 
s'attache à l'une des découvertes 
majeures de Lévi-Strauss: la 
prohibition de l'inceste n'est pas 
d'abord un interdit d'ordre 
sexuel mais un moyen de réci­
procité qui permet, grâce à un 
réseau d'alliances plus ou moins 
complexe, l'existence et la pé­
rennité du groupe social. Ces 
structures de parenté démontrent 
bien l'universalité de l'esprit hu­
main, universalité que ne saurait 
mettre en cause le fait qu'il 
existe bel et bien deux façons 
d'appréhender le réel : la pensée 
«sauvage» (le bricoleur) et la 
pensée «scientifique» (l'ingé­
nieur). 

Cette pensée sauvage, Lévi-
Strauss l'a surtout retrouvée 
dans les mythes dont il a com­
plètement révolutionné et la 
compréhension et la méthode 
d'analyse. L'essai permet de 
suivre l'évolution de la pensée 
de Lévi-Strauss à travers une 
présentation chronologique de 
ses principaux textes (Belfond, 
1991). e 

Maurice Pouliot 

Col lec t i f : 
Let t re à l 'écr iva in 
qu i a changé ma v ie 
Aux signataires de Lettre à 
l'écrivain qui a changé ma vie 
(Gallimard / Télérama, 1992). 
«Cher Hervé», «Cher Toto» 
(Victor Hugo) ou tout simple­
ment «maître», voilà comment 
vous vous adressez à ces phares 
brillant de tout l'éclat de leur gé­
nie dont certains vous ont entraî­
nés loin de votre jeunesse et de 
votre aspiration aux «Belles 
lettres». «Vous avez changé ma 
vie», «Vous êtes fou», autant de 
cris viscéraux lancés par vous, 
qui êtes quatre-vingts jeunes lec­
teurs de la proche ou jeune ving­
taine, cris du cœur d'une simpli­
cité désarmante. Quelques 
lignes, parfois quelques pages, 
pour dire à l'écrivain élu un ti­
mide «je vous aime» ou un re­
tentissant «je vous hais». 
Quelques mots, parfois quelques 
paragraphes, pour évoquer, 
comme un parfum de lavande 
séchée, le souvenir de la pre­
mière rencontre. 

Cent cinquante-cinq pages 
pour dire à Vian, à Flaubert, à 
Zola, à Le Clézio, à Allende, 
qu'ils vous ont touchés, pour 
leur dire merci, e 

Ericka Tabellione 

Col lec t i f : 
La to lérance 
Pour un humanisme 
hérét ique 
Est-elle contre nature? D'abord 
un rapport de force? Certes. 
Mais elle est aussi un subtil 
équilibre entre la condescen­
dance, le respect et la neutralité, 
dosage varié selon les sociétés, 
les groupes, les époques. Parler 
de tolérance, c'est envisager son 
antithèse aux sombres desseins, 
l'intolérance, reconnue sous les 
masques du sectarisme, du fana­
tisme, de l'intransigeance et de 
l'étroitesse d'esprit. C'est aussi 
décrire une vertu morale qui se 
cultive plus près de la raison que 
de la nature et dont l'absence fait 
basculer dans le conflit, dans la 
folie collective. Trois grandes 
divisions, donc, dans cet ou­
vrage, afin de peser tout le poids 
de l'altérité, des pouvoirs et des 
droits de cité. Il s'agit d'arpenter 
les champs de la liberté, celle de 
tous et chacun, un propos qui 
devrait plus que jamais préoc­
cuper l'individu. Dans la 
série «Morales», Autrement, 
1991. e 

Monique Dufour 

René Dumont 
e t Char lo t te Paquet : 
Cette guerre nous 
déshonore 
Quel nouve l o rdre 
mondia l? 
Un livre concis, clair et précis, 
dans lequel l'agronome et écolo­
giste bien connu, René Dumont, 
veut démontrer que le libéra­
lisme économique mondial, ce 
que les États-Unis appellent 
maintenant le nouvel ordre éco­
nomique mondial et qui consiste 
en la bonne vieille loi du mar­
ché, nous entraîne vers l'échec 
économique par son impossibi­
lité à réduire les trop grandes 
disparités entre les nations riches 
et pauvres et à fournir à tous les 
individus les biens essentiels. 
Pour ce faire, il se sert du récent 
exemple de la guerre du Golfe, 
qui n'est pas encore terminée 
puisque l'embargo est toujours 
maintenu vis-à-vis de l'Irak, ce 
qui entraîne la mort de près d'un 
million d'enfants par jour. 

René Dumont explique, con­
damne une sale guerre qui aurait 
pu et dû être évitée. On apprend 
ce qu'on soupçonnait mais que 
les médias ont très peu souligné, 
à savoir qu'il était faux que les 
bombardements ne touchaient 
que les cibles militaires. 

René Dumont voit cinq me­
naces dans le vieil ordre écono­
mique mondial, qu'on se plaît à 
appeler nouveau : un risque de 
guerre accru partout dans le 
monde; des atteintes à l'environ­
nement multipliées; l'explosion 
démographique et urbaine, en­
traînée par le refus de contrôler 
la natalité, qui engendre la mi­
sère dans les pays pauvres; les 
inégalités Nord/Sud qui vont 
toujours croissant; et le vieil or­
dre politique mondial lui-même, 
qui, malgré ses principes affi­
chés de démocratie et de liberté, 
est fondé sur le non-respect des 
droits des personnes et sur 
le règne de l'argent (Seuil, 
1992). e 

Louise Vachon 

Vyv Simson 
et Andrew Jenn ings : 
Main basse sur les J.O. 
Après quatre années de minu­
tieuses recherches, les deux 
journalistes britanniques Vyv 
Simson et Andrew Jennings re­
font l'histoire de l'olympisme 
moderne. Ce qu'on y découvre 
est proprement aberrant. La 
clique dirigeante du CIO, Comi­
té international olympique, 
forme une société secrète et éli-
tiste dont le pouvoir est incon­

testable puisque les dignitaires 
ne sont pas élus mais nommés; 
les décisions concernant le sport 
y sont prises à huis clos; les bé­
néfices retirés servent à financer 
le train de vie luxueux d'une pe­
tite coterie d'officiels plutôt qu'à 
procurer des installations aux 
athlètes; l'argent destiné au 
sport est détourné au profit de 
divers paradis fiscaux, etc. 

Ceux qui ne peuvent plus 
souffrir de voir des monstres, fa­
briqués à coups de produits chi­
miques, déployer des forces de­
venues surhumaines pour 
décrocher les honneurs olym­
piques trouveront dans ce livre 
ce qu'il faut d'arguments pour 
discréditer, non pas l'idée du 
rassemblement sportif qu'avait 
institué Pierre de Coubertin, 
mais l'univers corrompu qu'il 
est devenu. Chez Flammarion, 
dans une traduction d'Anna Gib­
son et de Jean Bonnefoy 
(1992). e 

Louise Alain 

Armand Ma t te l a r t : 
La communicat ion-monde 
Histo i re des idées et des 
st ratégies 
Professeur en sciences de l'in­
formation et de la communica­
tion à l'Université de Rennes II, 
Armand Mattelart présente ici 
une histoire mondiale de la com­
munication depuis le XVIIIe 

siècle. Rien de moins. 
La première section traite du 

développement, au gré des 
guerres, des outils et des idées 
relatifs à la communication. En 
second lieu, Mattelart relate 
comment les théoriciens du dé­
veloppement économique en 
sont venus à considérer les 
moyens de communication 
comme les outils qui devaient 
permettre aux pays en voie de 
développement de rejoindre les 
pays riches. Finalement, l'au­
teur traite de l'impact des com­
munications sur la culture. Des 
divergences d'opinion très 
grandes divisent les intellectuels 
de l'information : il y a ceux qui 
croient au rôle salvateur des mé­
dias et ceux qui les comparent à 
une nouvelle forme de domina­
tion. 

En somme, voici un essai un 
peu essoufflant, qui ratisse 
large, typique d'une certaine tra­
dition intellectuelle critique, en 
France, qui explique, qui ratio­
nalise tout. C'est quand même 
fort intéressant (La Découverte, 
1992). e 

Robert Beauregard 
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L'HOMME 
ET SON ESPACE VÉCU 
Gisela Pankow 
Aubier, 1993, 270 p.; 4 2 $ 

Psychiatre renommée, Gisela 
Pankow est une lectrice non seu­
lement éclairée mais éclairante. 
Elle a regroupé dans cette nou­
velle édition augmentée une sé­
rie d'analyses littéraires autour 
du thème de l'espace vécu 
comme lieu de structuration de 
l'identité humaine. Telle est la 
clé qui lui sert à dévoiler le dy­
namisme des structures symbo­
lisantes chez des auteurs cé­
lèbres, de Franz Kafka à John 
Le Carré, en passant par Tho­
mas Mann, Gustave Flaubert, 
Gabriel Garcia Marquez, Gra­
ham Greene, André Gide, Eisa 
Morante et Ernest Sabato. 

Pour Gisela Pankow, la pa­
role romanesque nous révèle la 
vérité des êtres à travers les 
failles de leur espace vécu, cet 
espace où se définissent les li­
mites à l'intérieur desquelles 
nous pouvons fonctionner nor­
malement et communiquer avec 
les autres. Que les non-
spécialistes se rassurent, ce long 
pèlerinage littéraire n'a rien d'a­
ride ni de trop technique. Nous 
avons plutôt l'impression de tra­
verser une forêt enchantée où 
chaque héros nous révèle son se­
cret, un secret qui nous concerne 
au plus profond de notre être, 
parce que toutes ces grandes 
œuvres parlent de nous et c'est 
pourquoi nous les fréquentons 
avec une telle ferveur. 

Du mystère de la soumission 
de l'agent double, des risques de 
la fusion amoureuse au narcis­
sisme bovarien ou au clivage de 
la personnalité, Gisela Pankow 
débusque dans chaque récit l'es­
pace réel du drame dans lequel 
les héros se débattent. Chaque 
fois, le lecteur aura envie de re­
lire lui-même le récit en ques­
tion, convaincu de l'aborder 
sous un jour nouveau. 

Jean-Claude Dussault 

MARLENE DIETRICH 
Maria Riva 
Flammarion, 1993, 
862 p.; 29,95$ 

Le lirez-vous avec toute la mau­
vaise foi du monde? Les jour­
naux sérieux invitent à une lec­
ture mesquine, vous jettent 
comme une dépouille à des vau­
tours des morceaux choisis qui 
supposent la pestilence. Market­
ing! Invitation au lynch post 
mortem ! La revanche des ratés ! 
Faut-il que nous cultivions au 
fondement de nous-mêmes une 
ignorance et une vilenie qui sont 
le véritable scandale! 

Marlene avait demandé à 
Maria Riva de différer la publi­
cation de ce livre. Pour diffusion 
posthume! Elle n'a pas cherché 
à le détruire ou à l'interdire. 
Bien sûr que vous y trouverez 
des effluves de Hollywood-
Babylone, mais aussi l'histoire 
souvent merveilleuse d'une star 
comme on n'en verra plus, aussi 
narcissique qu'héroïque, aussi 
perverse que fleur-bleue, l'em­
brouillamini de toute une vie 
d'une petite fille cabotine, ja­

louse, éblouissante. On a l'im­
pression d'entrer dans un scéna­
rio aussi impossible à réaliser 
que Le scénario Freud de Sar­
tre. Les yeux de Maria Riva, en­
fant à qui on interdit trop long­
temps de grandir, fouillent 
l'intime d'une mère qui en a fait 
son ombre, sa petite habilleuse. 
Tout le livre, presque 850 pages, 
rend compte de l'impossibilité 
d'un questionnement trop pous­
sé d'une fille sur les motivations 
profondes (?) de sa mère. Maria 
Riva rêve d'une vie normale. On 
n'est pas normale lorsqu'on est 
une star! 

Double lecture, on suit Mar­
lene de film en films, d'amour 
en amours, de chanson en chan­
sons. Le monde tourne et les 
géographies sont bousculées; le 
monde ne tourne que pour la star 
et tant pis pour ceux qui vou­

draient se reposer sur elle. La 
vedette se soûle d'elle-même et 
par là convainc les autres de l'ai­
mer. Josef Sternberg, Jean Ga­
bin, Yul Brinner, tant d'autres, 
des hommes et des femmes, sont 
bouffés par l'ogresse. Marlene 
était une femme qui avait hor­
reur... d'être détrompée. 

Jean Lefebvre 

DU FLAMBEAU AU BUCHER 
MAGIE ET SUPERSTITION 
AU MOYEN ÂGE 
Jean Claude Bologne 
Pion, 1993, 329 p.; 39,95$ 

Si l'on est peu familier de l'his­
toire du Moyen Âge, on risque 
de se perdre dans cet essai, plein 
de références à des personnalités 
du temps, à des événements 
marquants et à des textes no­
toires que le lecteur est censé 
connaître. Le Moyen Âge court 
sur dix siècles et l'auteur n'en­
tend pas en dessiner une fresque 
n'évoquant que des généralités. 
«J'ai d'abord voulu recenser les 
domaines teintés par l'irration­
nel tout le long du Moyen Âge, 
sans vouloir, dans chacun 
d'eux, me livrer à une enumera­
tion exhaustive des pratiques. 
J'ai ensuite voulu, dans chaque 
domaine, étudier les réactions 
qu'a suscitées cet irrationnel 
magico-religieux dans les 
couches intellectuelles.» 

Le christianisme s'est déve­
loppé dans toute l'Europe occi­
dentale mais les croyances et les 
pratiques imprégnées de paga­
nisme resteront longtemps pré­
sentes. Le christianisme con­
damnera tout ce qui n'est pas 
adoration du Dieu unique, mais 
certaines pratiques supersti­
tieuses seront tolérées à condi­
tion de les réinterpréter: les fon­
taines miraculeuses deviendront 
manifestation de Dieu; on re­
connaîtra aux objets ou aux ani­
maux qui semblent doués de 
pouvoirs magiques, que ces ver­
tus leur ont été conférées par 
Dieu. Cependant les phéno­
mènes naturels que l'on ne peut 
expliquer conservent une figure 
magique. Les rêves peuvent être 
d'origine divine mais aussi dia­
bolique. Prédire l'avenir s'appa­
rente au péché d'orgueil d'A­
dam et Eve goûtant aux fruits de 
l'arbre défendu! La médecine, 
encore très limitée dans la con­
naissance du corps humain, est 
envahie de pratiques magiques. 
L'agriculture y fait aussi appel 
pour conjurer le mauvais temps 
ou les maladies chez les ani- •• 
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maux. Les rituels entourant la 
naissance sont tour à tour chré­
tiens, comme le baptême, et 
païens, comme la présence des 
fées autour des berceaux. Com­
ment faire la différence entre le 
miracle du saint et le tour du ma­
gicien? Les interventions du 
diable ne sont-elles que jeux de 
l'imagination? Certaines supers­
titions, relevées dans des textes 
de l'époque, ont d'ailleurs enco­
re leurs adeptes aujourd'hui, 
comme l'astrologie, les horo­
scopes, l'art de prédire l'avenir, 
les talismans. On ne conduit 
plus les sorcières au bûcher, 
mais l'irrationnel exerce tou­
jours sa fascination. 

Monique Grégoire 

HISTOIRE DE LA MERDE 
Dominique Laporte 
Christian Bourgois, 1993, 
119 p.; 22,95$ 

Textes à clés, langage un peu 
pédant d'un universitaire snob et 
coprophile, colligation icono­
claste, il y a dans Histoire de la 
merde un reliquat des textes si-
tuationnistes du début des an­
nées soixante. D'ailleurs il s'agit 
ici d'une réédition d'une pla­
quette datant de 1978 alors que 
les influences soixante-huitardes 
se portaient magnifiquement 
bien, surtout du côté gauche ca­
viar, jusque dans les beaux quar­
tiers. 

Dominique Laporte réalise 
tout de même une belle recen­
sion de textes cachés dans les 
encoignures des traités anciens 
ou insérés dans les édits des rois 
et des césars. La merde pèse au­
tant que l'or même si de l'une on 
veut à tout prix se départir et de 
l'autre s'emparer. Plus facile de 
transmuer l'or en merde qu'in­
versement; il faudra attendre les 
alchimistes-recycleurs des 
temps modernes! Cambronne le 
profère et Freud la professe. On 
la glisse (c'est évidemment glis­
sant!) dans des formules médi­
cales comme dans des recom­
mandations d'entretien de la 
beauté. Suffirait-il de la dénom­

mer autrement? D'éteindre ses 
feux olfactifs? Dominique La­
porte ne décide pas vraiment de 
ses vertus ou de ses accointances 
salopiaudes, il en jette en direc­
tion du despotisme et de la ty­
rannie et c'est donc qu'il en met 
partout. Plus simplement, est-
ce plutôt pour cette raison que 
pour une autre, trop évidente, 
qu'Œdipe attirait les mouches? 
Il avait merdé! 

Jean Lefebvre 

JORGE LUIS BORGES 
François Taillandier 
François Bourin, 1993, 
193 p.; 34,95$ 

On lira cette présentation d'un 
des grands écrivains du siècle 
comme on lit Borges, sans 
doute, avec la même attention, 
le même espoir de dénouer un 
mystère qui garde malgré tout 
son secret. François Taillandier 
n'a pas écrit une biographie de 
Borges; il présente plutôt une ra­
dioscopie de l'œuvre. Un long 
cheminement dont les thèmes 
sont constamment repris, refor­
mulés, raffinés. Une enquête 
d'identité. Qui suis-je? Cet ins­
tant, ce lieu où je suis ont-ils 

vraiment cette réalité que je leur 
attribue? Rien n'est sûr et les 
systèmes les plus complexes 
d'interprétation, où les philo­
sophes et théologiens anciens se 
retrouvent sur le même pied que 
les savants et les idéologues mo­
dernes, ne viennent en fin de 
compte que confirmer le doute. 

L'œuvre de Borges se pré­
sente comme une sorte de tapis­
serie de toutes les philosophies 
et de toutes les cultures, comme 
un hologramme où chaque détail 
représenterait l'ensemble en un 
jeu sans origine et sans fin, le 
spectateur demeurant le seul 
maître du jeu. Le lecteur se re­
trouvera dans la position de cet 
étudiant indien désenchanté 
dans la nouvelle «L'approche 

d'Almotasim», percevant dans 
les propos d'un mendiant «une 
tendresse, une exaltation, un si­
lence» qui ne peuvent, l'étu­
diant en est convaincu, que lui 
venir de quelqu'un d'autre, cet 
autre qu'il consacrera désormais 
sa vie à rechercher. L'œuvre de 
Borges nous propose une mé­
thode de recherche: tel est un 
peu le propos du livre de Fran­
çois Taillandier. 

Jean-Claude Dussault 

LES VICES 
NE SONT PAS DES CRIMES 
Lysander Spooner 
Trad, de l'anglais 
par Mickael Korvin 
Les Belles Lettres, 1993, 
106 p.; 16,95$ 

«La liberté des uns s'arrête où la 
liberté des autres commence.» 
Vous avez sûrement entendu 
cette phrase à un moment don­
né ! Dans cet essai, paru pour la 
première fois en 1875, Lysander 
Spooner s'arrête sur cette ques­
tion d'éthique. Juriste américain 
et libre penseur de la fin du 
siècle dernier, il livre dans ce 
pamphlet sa réflexion sur l'ingé­
rence des gouvernements qui, en 
légiférant sur les vices, s'im­
miscent dans la liberté indivi­
duelle. Le pouvoir politique 
transgresse ainsi l'obligation de 
respecter l'individu dans son 
droit à la quête du bonheur. 
L'essai sous-titré Une revendi­
cation de liberté morale, déve­
loppe son argumentation à partir 
de la différence entre les con­
cepts de vice et de crime. Il est 
intéressant de noter que la pro­
hibition de la vente de l'alcool 
y est abordée. Ecrite dans un 
style plus philosophique que ju­
ridique, cette plaquette demeure 
accessible. L'auteur y prône 
l'ouverture d'esprit et, dans le 
contexte social d'aujourd'hui, 
où l'intolérance apparaît sous 
différentes formes, sa vision du 
monde reste d'actualité. Si l'on 
s'interroge sur le pouvoir légis­
latif ou tout simplement qu'on 
recherche le plaisir de lire un 
texte bien construit, la satisfac­
tion est certaine. 

Diane Gauthier 
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D'HIER: 

Alain E tchegoyen : 
La valse des éth iques 
La plus grande qualité du livre 
d'Alain Etchegoyen est de faire 
le départ entre éthique et mo­
rale: l'une, locale, corporatiste 
et intéressée, vise l'efficacité et 
origine souvent de la peur; l'au­
tre, locale certes, mais surtout 
globale et universelle, se situe 
au principe même des choix et 
de la liberté et prend sa source 
dans la générosité et la justice. 
La première est un «impératif 
hypothétique»; la seconde, un 
«impératif catégorique». L'être 
moral agit «par devoir» et non 
«conformément au devoir». 
Pour sa démonstration, l'auteur 
a judicieusement choisi trois do­
maines: l'entreprise, qui prône 
l'éthique parce que c'est payant; 
le monde des communications, 
qui considère l'individu comme 
un moyen de s'attacher des com­
manditaires, ses véritables 
clients; la recherche médicale, 
que la peur d'une catastrophe 
freine dans son insatiable désir 
de maîtriser la vie. 

Un livre résolument déran­
geant, mais stimulant et singu­
lièrement optimiste (François 
Bourin, 1991). e 

Maurice Pouliot 

Roger De ld ime: 
Le quat r ième mur, 
Regards soc io log iques 
sur la re la t ion théât ra le 
À l'occasion du 20e anniversaire 
du Centre de Sociologie du 
Théâtre qu'il a fondé en 1970, 
Roger Deldime publie Le qua­
trième mur (Lansman, 1990), 
un essai qui regroupe les textes 
de huit communications présen­
tées la plupart du temps dans des 
universités. 

Contrairement à la majorité 
des universitaires qui se font un 
point d'honneur de n'être com­
pris que de leurs collègues, Del­
dime sait utiliser une langue à la 
fois claire et précise, accessible 
à tous. 

L'auteur décrit d'abord la dé­
marche créative de l'Ymagier 
Singulier, une troupe qui produit 
et interprète chacun de ses spec­
tacles. Ensuite, il rend compte 
du travail des chercheurs qui ré­
pertorient les différents types de 
marionnettes de tradition popu­
laire et qui réalisent parallèle­
ment un spectacle et une étude 
sur le comportement du public. 

Puis, Deldime explique la mé­
thodologie qu'il a utilisée pour 
effectuer une douzaine de re­
cherches relatives à la réception 
théâtrale. Dans trois communi­
cations, il se penche sur le 
théâtre pour les jeunes. Il se de­
mande ce que les troupes leur of­
frent et il analyse brièvement six 
approches différentes avant de 
se questionner sur la promotion 
du théâtre pour les adolescents. 
Il décrit aussi le déroulement 
d'un atelier d'animation théâ­
trale en milieu scolaire. Il dé­
montre qu'on ne peut faire de 
théâtre populaire en oubliant cet­
te tranche de la société. Et le 
livre se termine sur le texte le 
plus intéressant : un réflexion sur 
la mémoire du spectateur. 

Chacun de ces textes se fonde 
sur des recherches empiriques 
faites auprès de troupes de 
théâtre belges. L'approche ou­
verte de l'auteur rend si bien 
compte des relations entre créa­
teurs et spectateurs qu'il donne 
le goût de s'envoler vers la Bel­
gique et de prendre part à ce 
théâtre effervescent, e 

Sylvie Beaupré 

Col lec t i f : 
Les Indes f lor issantes 
Pour ce titre de la collection 
«Bouquins», l'éditeur Robert 
Laffont se serait mérité Le prix 
Nuit blanche 1991 du meilleur 
essai, si un tel prix avait existé ! 
L'originalité du sujet, la qualité 
de la recherche et le découpage 
de la matière, qui tient plus de 
l'arabesque architecturale que 
de la table des matières, en sont 
les principales qualités. 

Cette Anthologie des voya­
geurs français regroupe des 
textes (choisis et présentés par 
Guy Deleury) écrits entre 1750 
et 1820. Il s'en dégage une ver­
sion radicalement différente de 
celle qu'offrent encore aujour­
d'hui les manuels d'histoire, en 
Europe comme en Inde. En pre­
mière partie, des indications bio­
graphiques. Parmi les voya­
geurs-témoins, dont beaucoup 
veulent faire fortune, des mili­
taires, recyclés en mercenaires, 
des commerçants, un drama­
turge; on retrouve même un cor­
saire ! 

La période de l'histoire ob­
servée par les voyageurs fran­
çais se situe entre le régime cen­
tralisateur de l'empereur Au-
rengzeb (ou Aurangzeb) et la 
colonisation anglaise. À la mort 
de l'empereur, en 1707, «un 
souffle de reconstruction soule­

va le continent et fit fleurir à par­
tir de nombreux centres disper­
sés l'agriculture, les arts et le 
commerce». Ces «Indes floris­
santes» n'ont pas survécu à la 
Conquête anglaise, e 

Alain Lessard 

Alvin Tof f ler : 
Les nouveaux pouvoi rs 
Ce dernier volet de la trilogie 
déjà connue par Le choc du fu­
tur et La troisième vague abor­
de le problème du pouvoir, mo­
teur trop peu compris de notre 
société. À l'aube du XXIe 

siècle, les assises traditionnelles 
du pouvoir sont en train de se 
désintégrer sous nos yeux, et les 
dieux d'hier sont aujourd'hui à 
la merci de tous ceux qui posent 
les bonnes questions et exigent 
des réponses. Le nouveau credo 
des puissants est placé sous le 
signe du savoir, de la richesse et 
de la violence, et leur prise en 
main, trop rapide, provoque 
déjà les secousses les plus vives. 
Assisté de sa femme Heidi, dont 
on mentionne enfin la collabora­
tion depuis les débuts de la tri­
logie — nouveau signe des 
temps? — Alvin Toffler a par­
couru le monde et interviewé 
des centaines de spécialistes 
pour nous donner ce qui, au-delà 
de toute conception futurologi-
que, demeure un excellent bilan 
des dernières tendances de notre 
chaotique société (Fayard, 
1991 ; trad. André Charpentier et 
un collectif), e 

Catherine Lachaussée 

Michel A lbe r t : 
Capital isme cont re 
capi ta l isme 
Ce n'est pas, déclare Michel Al­
bert, parce que le socialisme a 
montré ses limites que le capita­
lisme a trouvé son unité. Bien au 
contraire. Un capitalisme existe, 
dont une certaine Amérique 
s'est fait le porte-parole, qui im­
provise, simplifie, affirme, 
écrase. Celui-là occupe les 
écrans et remplit les imagi­
naires. Un autre existe, cepen­
dant, de type rhénan, qui se re­
connaît des responsabilités, qui 
écoute, évolue, respecte. Le pa­
radoxe veut que le second soit 
plus rentable, mais que l'écoute 
dont jouit le premier fasse ou­
blier les vertus de l'autre. Une 
fois de plus, l'image l'emporte­
rait sur la réalité (Seuil, 
1991). e 

Laurent Laplante 

Michel Henry : 
Du communisme 
au cap i ta l i sme, 
Théor ie d 'une catas t rophe 
Le capitalisme néo-libéral étend 
son empire, désormais sans au­
tres adversaires que quelques in-
tégrismes à la poursuite de la 
même hégémonie. Derrière l'ef­
fondrement du communisme, il 
y a le nôtre, dans un monde 
technicisé où les dominants 
excluent avec de plus en plus 
d'efficacité tout ce qui est sen­
sible, subjectif, vivant, bref tout 
ce qui assure un sens et une pers­
pective à nos existences indivi­
duelles. Avec des accents qui 
rappellent souvent Hanna 
Arendt, Michel Henry (Odile Ja­
cob, 1990) démasque la barbarie 
culturelle contemporaine. 

Bien sûr, le lecteur n'y vou­
dra pas croire, tant il est lui-
même opprimé par cette barba­
rie insidieuse. Peu importe! 
Michel Henry écrit pour le long 
terme et si nul n'est prophète en 
son pays, rien ne doit empêcher 
le philosophe de développer sur 
nos places publiques sa bienfai­
sante théorie d'une catas­
trophe, e 

Jean Carrette 

Michèle Lagny : 
De l 'h isto i re du c inéma, 
Méthode h is tor ique e t 
h is to i re du c inéma 
Cet ouvrage de base dresse un 
véritable état des lieux et de la 
recherche en études cinémato­
graphiques. En posant la ques­
tion «Pourquoi et comment fait-
on de l'histoire du cinéma?», 
Michèle Lagny ne propose pas 
une nouvelle histoire du cinéma, 
ni une analyse des rapports entre 
le cinéma et l'histoire, mais con­
vient plutôt de situer les princi­
paux courants de réflexion et de 
recherche sur la théorie et l'his­
toire du cinéma. Son propos se 
subdivise en cinq chapitres: la 
démarche historique, le décou­
page de l'histoire du cinéma, 
l'art et l'industrie, une pratique 
socio-culturelle, les outils de 
l'histoire du cinéma. 

Les ouvrages généraux aussi 
bien documentés nous man­
quent. Par sa valeur épistémolo­
gique et sa rigueur méthodolo­
gique, celui-ci nous offre, dans 
un langage clair et un style at­
trayant, le plus important des 
textes consacrés au cinéma de­
puis plusieurs années (Armand 
Colin, 1992). e 

Yves Laberge 
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